
Universitätsbibliothek Paderborn

Histoire Secrète De La Cour De Berlin, Ou
Correspondance D'Un Voyageur François, Depuis le 5

Juillet 1786 jusqu'au 19 Janvier 1787
Ouvrage Posthume

Mirabeau, Honoré-Gabriel de Riquetti de

[S.l.], 1789

Lettre VII. 23 Juillet 1786.

urn:nbn:de:hbz:466:1-52677

https://nbn-resolving.de/urn:nbn:de:hbz:466:1-52677


* *

( 35 )

Lettre VII.

■aajuilkt 1786.
II n*y a perfonne ici ; ma vie , dans ces Pre¬

miers jours , eft par confequent peu active. II
n 'y a de cour que celle du Prince Ferdinand;
eile -eft aetuellement convalefcente (*~) & tou~
jours nulle. Le Prince Frederic de Brunfwick
me fait rien . Lu legation angloife me careffe &
fe niefie de moi. M. de Hertzberg eft encoreä Sans-Souci. II faut donc rae contenterde la
fterilite du moment . Je ctois favoir feulement
que la veritable occafion de la declaration me-
nacante dela Ruine envers la Courlande , aetö
la propofition fotirde d' un mariäge entfe la
comtefl'e de Wartemberg , Tille naturelle da.
Duc & un Prüften ; & les liaifons plus etroites
du Duc avec le prince de Prüfte qui a trouv6
dans la bourfe de ce Scythe fauvage des fecours
pecuniaires quenous aurions dü lui offrir ilr
a long-temps. Le duc de Courlande eft parti.
bientöt apres la menace de St. Petersbourg ,
avec fa femrae qui eft große , dit -on, pourles
eaux de Pyrmont . Les apparences font, qu'du
retour il ira dMittaw , au lien de demeurer ä
Berlin . Au reite , il fait toujours des acquifi-
tions dans les poffelfions Pruliiennes : il vient
d 'acheter le comte de Sagan en Silefie, & le
Roi qui etoit afl'ez fache ae voir le prince de
Loskowits porter ä Vienne le revenu de cette
belle terre , traite tres-favorablement le duc
de Courlande. Outre les reraifes des lods &

(*) Le Prince Ferdinand venoit dVchapperä une graü-
«fe maladie.
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ventes , il a confenti ä allodier , ou du moins
ä tranfporter aux filles ce fief qui etoit rever-
fible ä la couronne , en cas de d6faut .de mä-
les , de forte que ie Duc, qui iva point de fils,
fe tfouvoit , par une etourderie ou uneigno-
rance fort bizarre , avoir confieä l'evenement
le plus hazardeux 600,000 ecus d'AUemagne.

II eft inqonteftable que le prince Potemkin
eil ou paroit plus en faveur que jamais . On a
et6 obligedelui favoir gre defa defobeiilar.ee.
On murmure qu'il cherche & reuffit ä fe rac-
commoder avec le grand Duc.

Le nouveau miniftre de Petersbourg ( M.
tle Romanzow , fils du Feld-Marechal ) , ne
Teuffit pasici . Les connoifleurs lni trouvent
cependant del 'efprit & de Mnftruction . Je fais
qu 'il a de vives preventions contre moi , 8c
]jentreprendrai de les detruire & de m'acoler
de lui , parce qu' il eft de nature ä ce qu'on
puifie en tirer beaueoup de chofes ; mais 011
doit fentir que j 'auroisbefoin de quelques inf-
trudtions , ou tout au moins d'une ferie de
«jueftions qui me ferviflent de bouffole pour
prendre des informationsveritablement ufuel-
les. Depuis bien des annees , la politique ge¬
nerale eft tres -incöherente , faute de porter
für uri fyfteme connu ---- Laquelle de ces deux
alliance's , celle de la maifon d'Autriche avec
la France , ou la Convention des deux cours
Imperiales doit-elle etre regardee comme(ta¬
ble , facree , fubordonnee ä l'autre ? La Fran¬
ce eft-elle refolue de quitter fon allure natu¬
relle , je veux dire le fyftfime Continental,
pour le fy'fteme maritime , lequel , fage ou
non , expiiqueroit du moins nos extremes me-
nagemens pour les projets dela cour deVienne?

Faute de ces donnees , on ne peut guere
qu 'errer ä l 'aventure ; on peut ötre gazettier
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plus ou moins inftruit ; on ne peut pas Stre ne"-
gociateur , car onmanquede bafes. Je fupplie
qu 'on ne croie pas que j 'aiela prefomption
d'interroger . Je ne pr^tends qu'expliquer en
tres -peu de mots quelques-unes des raifons
qui , independamment de mon infuffifancena¬
turelle , & du peu de moyens que me donne
mapofition , circonfcrivent infiniment l 'utili-
t6 dont je voudrois , & dont je ni'effbrcerai
d'etre.
• J'efpere qu'on ne me foupgonnera pas de
donnerbeaucoup d'importance au precis des
gazett.es allemandes , que j 'enverrai deformais
tous les courriers . C 'eft un objetde pure cu-
riofite ; mais que j 'ai cru pouvoir etre agreä-.
ble , dans un pays oüje nepenfe pas que l'on
regoive un feul papier public allemand , &. ou
tant de miniftres envoient , pour toutes depe-
ches , des autorites de gazettes . Au reite, je
ne parlerai que des nouvelles du Nord.

jer P. S. Milord Dulrymplea recu hier ordre dt
partir pour aller porter lajarretiere au Landgravz
de Heffe-Caftel.

ad. P. S. Je. recois wie tres-aimable lettre de Sans¬
souci , ou Von parolt efperer de vivre encore affez
longtemps; maisoü cependant on s'occupe beaucoup
plus de foi <$? de fes ananas que des affaires etran-
geres. Ony montre( chofe furprenante/__) quelqus
etonnement, d'ailleurs tres-obligeant dans la forme,
de c-e que M, de Vtrgennes le fils voyaged Ham-
bourgy Dresde , Vienne &c. , fans qu'on puijfe
efperer de le voirä Berlin.Je reponds que je fuis re-
connoijfant, pour ma nation, de Pimportance que
Pon attached la topographie du vzyage du fils de
notre miniflre des affaires ttrangeres; qu>il me fem-
ble quec'eft taut ce qu'onpourroit faire de pßis fiat-
teur pour fonpere ; qu'au refte , je ne fais rien du
tmt d cet e'gard , & fuis perfuade feulemem que JZ
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Ton riferm la covr de Berlin pour U derniere, c>cß
par amour pour lecrefeendo. J 'ai die la mime chofe,
au comte de Goertz qui in*afort queßionne für cela.
m »m .vr n- ■ ...... - in -i ■■ "■» in i n

Lettre VIII.

Berlin26Juillet 178Ö.

Les beaux jours foutiennent la vie du Roi;
mais il eft mal. Mercredi il fe fit promener
quelques inftants en brouette , il s'en trouva
fort incommöde , & fouffrit beaueoup pen-
dant &apres. Lejeudi il s'en relfentit plus vi-
vement encore ., & hier il n'dtoit pas rftieux.
Je perfifteä croire que fori terme eft marque"
vers le mois de feptembre.

Leprince dePruffe ne quittepoint Potsdam;
il faitlaguerre k l'oeil. Toujours memepaffion
refpectueufe pour Mlle de Voff (*). Dans un
court voyage qn'elle vient de faire avec fori
frere , un valet de chambre de confiance fui-
voit de loin fa voiture , &fila belle , qui, fe-
Ion moi , eft fort laide , timoignoit la moin-
dre fantaifie, (depain blanc, par exemple ) ,
eile trouvoita une demie lietie de Iii tout ce
qn 'elle avoit deTire. Elle nc s'eftpoint encore
rendue , cela paroit inconteftable . .Au reite,
fon oncle ni fes frercs ne font propres ä tirer
un grand parti de cette chance. Les Francoi-
fes arrivent deja ; mais je doute quJil y ait
beaueoup de profit , fi ce n'eft pour les auber-
giftes ou pour les marchandes de modes.

Le Duc de Courlande a prete" au prince de
Prufie de quoi payer fes dettes de Berlin , &
l 'on croit qu'elies le font toutes , fi ce n'eft

(*) Aujourd'hui Madame la Comteffe dlngenheim.
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